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` Reponse de POperateur Patriote 


nal de e Diete.! š 


reponse å ses opinions sur le Quietifme remplie 
d'amertume, lui Dit, il faut Monseigneur que 
vous ayés pis mes raisons pour: des injures, 
puisque vous reponcés par des injures å mes 
raifons: Ceft ainfi Mr: Anonims que finit un 

Pamphlet. imprimé: récemment à Varfovie, qui 
a eu beaucoup de Cooperateurs. Son fnccés n° 
a pas juftifié leurs efperances , il eft vrai, mais 


` vous permettrés au moins, qu’on s'etonne de vous 


voir oublier fi dti vos principes. 


» Votre maladre(se ok extreme, à peine a-t-on 
établi la Monarchie. en Pologne, et un Anonime 


- ofe deja parler en Defpote, vous avouérés, que 


s’il nous refte encore quelque *fentiment, ces 
moyens - lå ae font pas faits pour vous ‘faire 
beaucoup de eat eg ve u 
Vous croyés peut-être que je vais vous 
repondre fur le ton, dont vous m’avés ecrit vous 
vous trompés: il y &-des injures qui n'offensent 
pas, comme il y a des gens, dont il feroit af- 
freuz d’être “st au refte le =u male ou 
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vous avés pris les termes: de: Saltiimbimpues,, de 
Cfarlatan, d’Espion, å Smposteur , dont vouss 
m’ honorés, n'eft par si fort épuisé, que je n” 
‘en pulse trouver bien d’autres aufsi fonores et 
peut-être plus vrais, dont je ferois en état de 
faire ufage avec bien plus de juftice et de Lo- 
gique, i Hy IN 


Quand je parle de moi, Mr:, je cede à Fim- 
pulñon d'un fentiment bien naturel et bien doux, 
celui de la fatisfation intérieuré, qu'on a le droit 
d’eprouver, quand on fait d'avoir fervi utilement 
fa Patrie dans la place, qu'on nous avoit con- 
fiée, n'importe laquelle: le partifan, qui fur- 
prend un polte ennemi, merite bien plus de fon 


pays, quan Géneral,.qui fe fait battre; et le. 
nom du Citoyen zelé, qui aura adrefsé la voix _ 
de la Verité et de la raison à fa Patrie en dan- . 


germ fera fans doute plus cher å nos neveux, 
que celui d'un grand, qui pour fatisfaire (a mau- 
vaise humeur, aura voulu l’entrainer à fa perte. 


Sila Diete a opposé une digue aux efforts 
audacieux des mauvais Citoyens, qui vouloient 
la p.écipiter dans des liens funeftes et honteux, 
j'applaudis å sal fagefse ; si Pentétement des 
Turcs, les foins interefsés de nos amis, et la Pro- 
vidence, qui veille fur le fort de la Pologne nous 
ont garanti de ce dernier des malheurs, yen fé- 
licite ma Patrie: mais il n’eft pas moins vrai, 
qu’une alliance avec la Porte a été projettee‘, 
foutenue, et poufsée très loin par un parti, dont 
les principes ne font que trop connus; et il eft 
au moins fingulier, que ce même parti fe false 
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å prefent un merite d’avoir echoué. Je ne fuis} 
Mr: ni éraitre, ni de mauvaise foi: aucun ss- 
eret ne m'eft confié, et j'ai parlé d'un fait, qui 
eft de notoriété publique, qu’on a vú imprimé 
dans- toutes les Gazettes: vous n'ignorez pas d’ 
ailleurs , que tout Polonois eft obligé de denon- 
cer un fecret, qu'il croit funefte à sa Patrie, 
et que ceft’ å une pareille denonciation , que 
nous devons la derniere Revolution. 


A tel homme, qui appelleroit la Rufscmanis 
une pafion vilo, -je pourrois bien repondre: 
il y a trois ans, vous etiés le chef de Rufsoma- 
nes, vous etiés done alors le plus vil des hom- 
me, ou le plus faux; ou vous l’étes aujourdhui 
La Rufsomanie, Mr: eft ce fentiment natu- 
rel, profond, que vous trouverés dans le coeur 


de tous les Polonois, qui ne font, pas aveuglés 


par Panimofité, ou guidés par la déraifon.- Ce 
fentiment a {a kale dars l’ordre des chofes, dans 
les convenances, dans Putilité publique, dans la 
nécellité abfolue : les enragés pourront fans 
doute l’égarer pendant quelque téms, et trom- 
per une Nation trop bonne et trop confiante ; 
mais pour le cétruire . . . qu’ils ve s’en flattent 
as: il triomphera bientôt, j’ofe le predire, pour 
afsirer notre tranquilité, et notre bonheur; et 
nous verrens difparaitre ces feux follets, qui 
nous font marcher depuis trop long téms dans 
le fentier de l'erreur à la lueur. des éclairs. 


Je Wai jamais fuppoié å la Rufe d'autres 
droits fur’ la Pologne, que les droits facrés, qu’ 
elle a å notre reconnoifance pour les fervices, 
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que nous en avons reçu, ils font configaés à ca- 
ra@eres ineffacables dans les Faftes du monde, et 
quiconque a plus d'envie de s’inftruire, que de 
déclamer, n’a qu’à lire l’hiftoire de ce fiecle pour 
s’en convaincre: quant aux Turcs, mes idées font 
beaucoup plus générales, car je crois ferme. 
ment, et fuis en etat de prouver å l’evidence ‚que 
quiconque le peut, ۶ par la nature eternelle 
des chofes le droit imprefcriptible de les chafser 
de "Empire, qu’ils ont ufurpé, qu’ils tyrannifent 
aujourd’hui , comme le jour de la conquête , et 
pire peut-être. Je ne fais, Mr:, si ce fyfteme veus 
paroitra Politique, mais il eft sûr, qu'il eft très 
Moral; et nous ne fommes pes peut-être bien 
éloigneés de Epoque , ou la Moral: et la Poli. 
tizue trop long téms en oppofition , ne feront 
plus qu’une feile fcience. : ۰ 


Pour ce qui rega-de mon style, je vous 
l’abandonne da grand coeur: je fuis le premier 
à le trouver mauvais : mais que voulés vous? on 
parle fa langue: on écrit comme on peut: je 
n'ai pas pretendu donner une piece d’eloquen- 
ce: je ne favois pas même, ce que c'était qu’ 
une CArie: je nai pas étudié ches les Jefuites, 
j'ai mis mon ambition à préfenter à mes Conci- 


toyens des faits inconteftables et des vérités prou- - 


vées. Ce n’eft pas pour briller, c’eft pour être 
utile, qhe j'ai ecrit, et je crois avoir reufñ , 
puisque j'ai provoqué. votre colère. 
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